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Pour Sonia, Mathieu, Hélène, Marion, Guilhem, Renaud et Danièle… un peu plus tard.



Chapitre premier

David fit signe à son chauffeur de ranger la tout-terrain à proximité d’un autre véhicule militaire, qui portait sur le capot l’éléphant aux ailes d’or de la cavalerie populaire. Jeff Lobo obéit en ricanant… David avait recruté le jeune caporal noir depuis plus d’un an. C’était un associé fidèle qui acceptait tous les risques et qui avait même une certaine tendance à la surenchère.

— Tu vas rester derrière ton volant, dit David en vérifiant le col serré de son uniforme dans le rétroviseur panoramique. Si un cavalier t’interroge, tu répondras que tu es sur une opération de contrôle volant, comme convenu, et…

— Et que je suis seulement le chauffeur. À vos ordres, sergent !

— Ça pourrait sembler curieux que je sois seul sous-officier sur cette mission, mais…

— … nous n’avons pas le choix puisque le troisième larron manque toujours à l’appel !

— Les cavaliers méprisent tellement les douaniers qu’ils ne s’inquiéteront pas de deux pauvres types en gris-de-fer !

David abaissa légèrement la visière de sa casquette. Cacher ses yeux était une précaution instinctive, mais tout à fait inutile, car il n’avait pas l’œil goer. goer était d’ailleurs une invention des Oons… Deux cavaliers du rang se tenaient près du fourgon marqué d’un éléphant et observaient avec indifférence les abords de l’hôtel. Ils firent semblant de ne pas voir David ; mais celui-ci les entendait presque penser. « Saluer un sergent des douanes ? Plutôt céder le pas à un chien ! »

« Ou à un renard… » Souriant, David leva la tête vers la majestueuse façade de l’Hôtel du Renard et des Cygnes. Malgré la température caniculaire du deuxième été, son sourire gela sur ses lèvres. Le palace d’Omswaa avait été débaptisé, de façon ostensible et grotesque. Il s’appelait maintenant Hôtel des Cygnes et de la Grande Forêt Populaire.

David serra les dents. Populaire, oui, la forêt d’Omswaa, terrain de manœuvre préféré de la milice oone… Populaire, la chasse à Goer-le-Renard… La situation des Goers d’Ugia s’aggravait de jour en jour. Et le petit sergent douanier qui portait un nom typiquement goer se demanda s’il n’était pas en train d’accomplir sa dernière mission de passeur de Goers.

Mendiants, marchands de fruits et d’insectes et diseurs de proverbes assiégeaient les rares clients installés sur la terrasse extérieure pour contempler les pentes du mont Derek, balayées par le soleil couchant d’une lueur orangée, tout en savourant le lait fermenté, le vin de pommes sauvages ou l’alcool de mille-fruits, spécialités bien connues de la province d’Omswaa… David hésita. Il n’osait se présenter à l’entrée réservée, de peur de croiser un officier de cavalerie. La porte de service ? Commode peut-être : à condition de ne pas rencontrer un employé trop curieux… Il se résigna à affronter les mendiants, les marchands et les diseurs de proverbes de la terrasse. Il avait heureusement deux ou trois piécettes dans la poche de sa tunique.

Il fit tomber la première dans une main atrophiée, dont la paume ressemblait à un abcès crevé au bout d’un bras infirme. Le diseur se haussa sur la pointe d’un pied bot pour chuchoter à l’oreille de David : « Longue eau use bonne jarre… »

— Quoi ? fit machinalement David.

L’homme s’éloigna en bredouillant. Le proverbe sonnait comme un avertissement. David avait l’impression de l’avoir entendu sous une autre forme. Peut-être dans la tradition goère… Tant court la mule au bord du gouffre qu’elle finit par y tomber… Ou quelque chose de ce genre. Il frissonna. On racontait qu’il y avait parmi ces êtres contrefaits des métis extra-boamiens qui possédaient des dons de clairvoyance ou de télépathie.

— Et si ce truc-là s’adressait à toi pour de bon ? »

Dans le hall, il salua un capitaine de la cavalerie populaire qui lui retourna un petit geste protecteur de la main gauche. La présence d’un douanier à trente kilomètres de la frontière de Méréa n’avait rien d’extraordinaire, après tout. David suivit la sortie du cavalier dans une glace surplombant le bar. Une porte latérale s’ouvrit devant lui. David eut le temps d’apercevoir une rangée de voitures bleu cavalerie, parquées dans une cour intérieure. Il s’efforça de ne montrer aucune inquiétude en se dirigeant vers les ascenseurs. Le barman le regardait. « Qu’est-ce qui se passe ici ? Pourquoi l’armée a-t-elle envahi brusquement un hôtel de luxe dans une région touristique ? »

— Chambre 202, neuvième étage… » Le cœur de David battait un peu trop vite, un peu trop fort. À cause du proverbe et des cavaliers. Parce que son client du jour était le plus célèbre des Goers qui eût jamais transité par sa filière. « Et aussi, se dit-il, parce que je suis moi-même un Goer ! »

— Mais ça ne se voit pas, surtout en uniforme… » Une pensée stupide lui vint : « Comme Goer, je ne serai jamais lieutenant ! » Il sourit en sortant de l’ascenseur de toute façon, il se déciderait bien à passer définitivement en Méréa, un jour prochain. Il était devenu le correspondant des services spéciaux d’Okland pour obtenir la nationalité méréane plus que par dévouement à la cause goère. Mais il n’était pas encore prêt à partir.

Il n’éprouvait aucun sentiment d’urgence. Son métier et son grade, si subalterne qu’il fût, le mettaient à l’abri des persécutions. Il prenait des risques, bien sûr ; mais il était extrêmement prudent… « Oui ? Tu en es sûr ? Longue eau use bonne jarre… »

Markus Aloven ouvrit lui-même la porte de la chambre 202. David n’avait aucune admiration particulière pour le vieux domologiste. La domologie, c’est-à-dire l’étude des traditions secrètes de la culture et de la religion goères, lui semblait une science vaine. À quoi bon ressasser de vieilles histoires et collectionner d’absurdes légendes ? Pourtant ce visage cuivré et buriné, où rayonnaient deux immenses prunelles d’un noir liquide, l’impressionna si fortement au premier regard qu’il oublia la phrase de reconnaissance et balbutia n’importe quoi. Et ce front immense sous une énorme crinière blanche. Quel beau Goer !

— Bienvenue, lieutenant ! dit Markus Aloven. Voici Meg. Elle va partir avec vous.

— Je ne suis que sergent, répondit David avec une naïveté non feinte.

À ce moment-là seulement, la phrase de Markus Aloven pénétra dans son esprit. « Elle va partir avec vous… » Cela signifiait-il que le patriarche lui-même renonçait à émigrer ? Markus parut lire la question dans le regard de David.

— Oui, sergent, je suis obligé de renoncer. Mon fils Boris et ma fille Kate viennent d’être arrêtés par les…

Sa voix assurée et chaleureuse se cassa brusquement sur la fin de la phrase. Il se reprit, respira avec force, les narines un peu pincées.

— Je ne sais pas au juste qui sont les gens qui m’ont averti. Peut-être des hommes de mains du parti oon… J’espère que les cavaliers ne s’abaisseraient pas à commettre une action aussi vile

David secoua la tête d’un air de doute. Pourquoi la cavalerie populaire avait-elle envahi l’hôtel ? D’autre part, les milices oones disposaient de bases importantes dans la forêt d’Omswaa…

— Savez-vous où sont vos enfants ? demanda-t-il. Ce fut Meg qui répondit, sur un ton véhément :

— Tout est ma faute, sergent !

— Non, Meg, ce n’est pas vrai ! s’écria Markus. Tu n’y es pour rien. Pour rien, entends-tu ?

L’épouse du domologiste devait avoir un bon demi-siècle de moins que lui. Ses nattes châtain clair et les taches roses sur ses joues la rajeunissaient encore d’une dizaine d’années. David se demanda quel âge avait Kate, la fille aînée de Markus Aloven. Que Meg fût ou non coupable, la situation de la famille Aloven s’avérait complètement désespérée. « Et la mienne n’est pas très brillante ! » pensa David.

— Vous comprenez, insista Meg, ce ne sont pas mes enfants. Et ils me haïssent parce que je…

— Tais-toi ! Mais tais-toi donc ! coupa Markus. La jeune femme fit un effort douloureux pour achever sa phrase :

— Ils me haïssent parce que je ne suis pas goère !

— Mais si, tu l’es, chérie, dit le vieil homme. Tu l’es, j’en suis sûr. Je le prouverai, plus tard… quand tu seras de l’autre côté de la frontière.

— Non, Markus, je ne te laisserai pas. Puisque je ne suis pas goère, je n’ai pas le droit de profiter de la filière d’évasion des Goers.

David marcha vers la fenêtre. Il était conscient de gaspiller les précieuses minutes qui constituaient sa marge de sécurité, mais il ne se sentait pas le courage de prendre une décision immédiate… À sa grande surprise, la fenêtre donnait sur la piscine de l’annexe sud. Cette annexe ne comptait que six ou sept étages, avec une terrasse supérieure réservée aux loisirs et aux sports.

David recula d’un pas. La fenêtre de la chambre 202 offrait un poste d’observation magnifique à n’importe quel agent de renseignements, désireux d’espionner les allées et venues des importants personnages qui hantaient la piscine et le toit de l’annexe. Et aussi un bon poste de tir à un terroriste muni d’un fusil à lunette ou d’un maser… Curieux qu’on eût donné cette chambre à un voyageur goer. Peut-être les employés de l’hôtel n’avaient-ils jamais entendu parler de Markus Aloven. Peut-être ne savaient-ils pas reconnaître un nom goer. Peut-être ne partageaient-ils pas la méfiance des Ugiens à l’égard des Goers. Peut-être n’y avait-il à l’Hôtel des Cygnes et de la Grande Forêt Populaire aucun service chargé d’assurer la sécurité des hôtes de marque, civils ou militaires… « Toutes choses douteuses », pensa David.

— Êtes-vous inscrit sous votre nom ? demanda-t-il.

— Mais oui, répondit Aloven. Il était convenu que nous ne nous cacherions pas.

— Oui, c’est mieux ainsi.

Était-ce bien sûr, maintenant ? David s’approcha de nouveau de la fenêtre, en s’abritant derrière le rideau transparent qui pouvait au moins estomper sa silhouette et dissimuler son uniforme. Il posa sa casquette sur un guéridon et tira une petite longue-vue de la poche intérieure de sa tunique.

— Qu’avez-vous vu ? demanda le domologiste. David ne répondit pas tout de suite.

— De curieux personnages, fit-il après quelques secondes.

La grosse tout-terrain des douanes fonçait maintenant vers le poste frontière d’Oyenbu, avec Meg prostrée sur la banquette arrière. Le caporal Lobo conduisait la voiture sur une route secondaire, sans prendre de risques, mais sans musarder. David admirait la maîtrise et le sang-froid de son compagnon. Il l’avait prévenu : « Quelque chose se passe. Je ne sais pas quoi. Et nous pourrions bien avoir quelques ennuis en arrivant à la maison… » Mais il n’avait pas parlé des singuliers spécimens qu’il avait vus dans sa lunette. « Des visiteurs thanks à Omswaa ? » Il eût fallu dire, plutôt, des sujets de Thank… Empire ou confédération – comme il aimait le prétendre – Thank était le puissant allié interstellaire d’Ugia. Puissant allié ou maître secret ? Le parti oon, qui défendait la pureté raciale des Boamiens et menait la chasse aux Goers, n’était-il pas, en réalité, le parti de Thank ?

« Non, je vais trop loin », pensa David. Il n’avait pas le droit de s’aventurer dans des spéculations quasi domologiques.

Meg bougea dans son dos et demanda d’une voix étouffée :

— Est-ce qu’on arrive bientôt à la frontière ?

Jeff Lobo répondit avant David : « D’ici à quelques minutes, madame. » David crut discerner dans sa voix une certaine déférence pour la jeune femme. L’épouse du grand domologiste Markus Aloven… Le Noir portait un prénom goer. Il se prétendait goer de la génération primordiale, ce qui était sacrément orgueilleux. Et, un jour ou l’autre, cette prétention lui coûterait peut-être très cher.

David se retourna et essaya de rassurer la passagère avec le sourire tranquille que son père, Lewis Serguéi, lui adressait quand il était enfant. Erik, son frère aîné, avait hérité du don merveilleux de paraître totalement sûr de soi. Il pensa qu’il n’avait aucune chance de dissimuler son inquiétude à une fille aussi intuitive et sensible que Meg… « Je tente le coup quand même ! »

— Tout va bien, dit-il. Vu les circonstances, nous franchirons la paroi phasique immédiatement. Dans moins d’une demi-heure, vous serez en Méréa…

Il faillit se contredire en ajoutant : « Si tout va bien ! »

— J’ai eu tort de céder, dit Meg. Ce n’est pas Markus qui m’a convaincue de partir, c’est vous, sergent. Vous êtes goer, n’est-ce pas ?

— Moi aussi, dit Jeff. Il y a des Goers de race noire, vous ne le saviez pas ? Les Noirs étaient nombreux sur la Terre. Plus nombreux que les Blancs, je crois. Mais sur Boam, on nous a un peu exterminés !

— Savez-vous quel est l’argument qui m’a décidée ? demanda Meg à David. C’est quand vous m’avez dit que les Goers ne savaient pas se défendre contre la calomnie et que de toute façon on ne pouvait pas plaider leur cause en Ugia, alors qu’en Méréa…

David n’avait pas dit exactement cela ; mais l’important était d’avoir réussi.

Après avoir roulé un quart d’heure entre les champs de seigle, d’araù et de blé rude fraîchement moissonnés, la voiture s’engagea dans une zone boisée, eks gris et oms blancs, où de vastes clairières abritaient les élégants chalets des paysans et les pacages des bisons domestiques et des mulets forestiers. La sécheresse du deuxième été commençait à brûler l’herbe des champs et des fossés et les rangées de légumineuses pauvrement irriguées.

Les fûts serrés des eks et des oms s’écartèrent soudain, après un long virage, révélant à la fois le soleil couchant, à demi avalé par la montagne lointaine, et un carrefour occupé par la cavalerie.

Ciel, camions, uniformes : un déluge de bleu. Et sur tous les capots, ainsi que les flancs des véhicules, le prestigieux éléphant aux ailes d’or. « Qu’est-ce qu’ils foutent là ? C’est un barrage, une pause-thé ou un encombrement ? »

David eut soudain la certitude de ne pas s’être trompé quand il avait cru observer des sujets de Thank près de la piscine. Humains ou humanoïdes, nul ne savait au juste. En tout cas, ces êtres ne ressemblaient pas tout à fait aux hommes de Boam. Pour une raison inconnue, les envoyés de l’Empire avaient débarqué massivement dans la région d’Omswaa, ou peut-être tout le long de la frontière méréane. Et l’armée ugienne quadrillait le secteur pour protéger ses invités… Oui ? Mais pourquoi les humanoïdes de Thank avaient-ils besoin d’une telle protection ? Qui les menaçait ? Pas les Goers !

— Qu’est-ce qu’on fait, chef ? demanda Lobo sur un ton sarcastique. On fonce dans le gros cul, juste au milieu du carrefour ?

— Avance encore, fit David, puis arrête-toi à quarante ou cinquante mètres du carrefour. Attends une minute environ et engage-toi très lentement dans le chemin de sous-bois à gauche. Il doit rejoindre la route d’Aabo à un kilomètre ou deux. Nous passerons par Aabo et…

— Un brave cavalier vient à notre rencontre. Il a l’air furieux. C’était, extravagance rare, un cavalier à cheval.

— Un bon soldat de l’armée populaire doit toujours avoir l’air furieux, commenta David.

— Du moins, ajouta Jeff Lobo, tant qu’il reste un seul Goer en Ugia.

Il ricana.

— Je me demande ce qui leur prend. Je croyais que notre cavalerie avait vendu son dernier cheval de selle depuis la Saint-Nathanaël !

L’homme approchait au petit trot de sa bête, un magnifique nejer noir, qui semblait nourrir aussi un solide mépris pour les « gris-de-fer », les « chiens-deparoi » – les douaniers. C’était un sous-officier en uniforme bleu nuit, coiffé d’un casque noir à aile d’éléphant : la tenue de gala de l’ancienne cavalerie. « Tout ce cirque pour Thank ? » David donna un coup de pied sur la cheville de Jeff Lobo. Le Noir s’obstinait à ricaner bruyamment, cédant une fois de plus à son goût de la provocation.

— Hé ! les douaniers ! cria le sous-officier. Comment êtes-vous arrivés ici ? Vous n’avez pas vu que la route était interdite à toute circulation ? Où êtes-vous passés ?

David avait baissé la glace plastique de sa portière. Il prit un ton respectueux pour répondre :

— À vos ordres, Premier Maître cavalier. Nous sommes sur une piste de contrebande. Nous roulons à travers champs et à travers bois.

Deux motards étaient venus encadrer la tout-terrain des douaniers. Le Premier Maître se penchait vers David, tandis que son cheval renâclait avec dédain.

— Votre ordre de mission.

David avait préparé la feuille barrée de tricolore – vert, blanc, noir – avec le sceau de la commanderie générale des douanes : deux mains serrées au-dessus d’une tête de chien-loup. La pièce était fausse mais inattaquable. Le cavalier se pencha un peu plus pour la prendre. Il la lut à bout de bras. Peut-être était-il presbyte. Ou peut-être se retenait-il de cracher sur l’ordre de mission.

— Vous êtes le sergent David Serguéi ?

— Oui, Premier Maître cavalier.

— Et celui-là est le caporal Jeff Lobo ?

— Oui, Premier Maître cavalier.

— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? Il s’est baladé dans un incendie de forêt ?

— Bien que noir de peau, le caporal Lobo est un dévoué serviteur d’Ugia…

— à la modeste place que le destin m’a donnée, ajouta Jeff.

— Vive le peuple, Premier Maître cavalier, termina David.

Le cavalier replia l’ordre de mission, mais ne le rendit pas tout de suite à David.

— Serguéi n’est pas un nom goer ? David se sentit blêmir.

— Je ne crois pas, Premier Maître cavalier.

— Vous n’avez pas une tête de renard, heureusement pour vous.

David serra les dents et récupéra son ordre de mission en se demandant ce qu’aurait fait Éric sous une telle insulte. Il ne put s’empêcher de sourire, ce qui eut peut-être un effet bénéfique. Le Premier Maître cavalier parut se détendre un peu.

— Savez-vous que le lieutenant-général de la Cavalerie populaire est dans le secteur ? Je devrais sans doute vous intercepter. Vous êtes quand même des espèces de militaires… avec les uniformes les plus moches de la création. Je préfère vous laisser filer vers la frontière. Par les bois… tout de suite. Allez, débarrassez le paysage. On vous a assez vus !

Dix minutes plus tard, la voiture avait rejoint la route d’Oyenbu et le cœur de David battait presque normalement.

— Encore une chance qu’il ne vous ait pas vue ! dit Jeff à la passagère qui continuait de retenir sa respiration.

— J’étais dans l’ombre du soleil couchant, dit Meg d’une voix sifflante. Mais j’avais très peur qu’il m’aperçoive quand nous sommes repartis vers le bois.

— Un bon cavalier ne regarde jamais derrière lui, fit David.

— Et qu’est-ce qui se serait passé si…

— Rien de grave, dit Jeff. Après tout, vous n’êtes pas goère !

— Je me serais fait passer pour une pute à soldats, dit Meg. Je lui aurais proposé de…

Elle eut une sorte de sanglot contenu et lança comme un cri de désespoir

— Mais je suis goère !

— Félicitations, dit Jeff.

— Pourquoi le niiez-vous ? demanda doucement David. La jeune femme pleurait maintenant pour de bon.

— Je viens de Noé. On persécute les Goers depuis toujours, là-bas. Ma famille a été massacrée. Ma mère… ma grand-mère…

Elle se mit à hoqueter.

— J’entends encore les cris de nia grand-mère…

— Je m’excuse si j’ai pu vous blesser, dit Jeff avec gravité. Mes félicitations sont tout à fait sincères. Je suis moi-même heureux et fier d’être un Goer. Nous sommes le sel de Boam et l’espoir de la race humaine.

— Oui, c’est ce que disent les domologistes, mais je n’y crois pas beaucoup.

« Moi non plus », pensa David. Il jugea préférable de taire son opinion.

Meg insista.

— J’ai voulu oublier. Je niais tout… J’avais presque réussi. Et puis j’ai rencontré Markus. Alors… Et maintenant, Boris et Kate sont arrêtés et je les abandonne tous !

— Non ! fit David nettement. Vous partez en Méréa pour vous battre.

— Mais je ne veux pas me battre ! gémit Meg. Je veux oublier. J’entends encore les cris…

Elle se tut soudain. La voiture pénétrait dans la zone frontière, où le microclimat provoqué par la paroi phasique entretenait une végétation luxuriante et presque tropicale. Villages et habitations isolées devenaient plus denses et plus avenants. On se sentait déjà un peu en Méréa. Le paysage ne ressemblait pas à Ugia. Mais David et Jeff savaient bien qu’il ne ressemblait guère à Méréa, de l’autre côté de la paroi. Méréa ne commençait vraiment qu’à cent cinquante ou deux cents kilomètres au sud. C’était un vaste territoire, presque un continent… David essaya de résister à la nostalgie qui l’envahissait. O Méréa, terre promise des Goers persécutés… L’envie le prit de franchir la paroi pour la dernière fois. Les autorités méréanes lui accorderaient droit d’asile et naturalisation sans aucune difficulté, tant en raison des services rendus qu’en sa qualité de Goer. Mais comment justifier cet abandon de poste ? Et Jeff ? Que déciderait le Noir ? Rentrerait-il seul à Oyenbu ?

« Et s’il m’accuse de déserter ? »

— J’ai eu peur, dit David en riant nerveusement, et il se rendit compte que cet aveu le soulageait.

— Moi aussi, dit Jeff avec sa tranquillité habituelle.

— Moi aussi ! Moi aussi ! cria Meg.

Elle se mit à rire très haut, s’étranglant à moitié.

— Mais je suis heureuse maintenant. Heureuse de passer en Méréa !

Entre la fin du printemps et la première semaine du deuxième été de l’année 1 343 de l’ère du jugement, la télévision nationale d’Ugia avait commencé la diffusion d’une série de propagande, finement intitulée « Vie et mort de Goer-le-Renard ». Chaque épisode résumait, en deux ou trois minutes, l’existence néfaste, perverse, vouée au vice et à la corruption, d’un triste spécimen d’humanité, qui portait un nom goer, avait un œil goer dans une face goère, et répondait au nom générique de Goer-le-Renard. Et l’histoire s’achevait naturellement par la mort, dans des circonstances édifiantes, du sous-humain misérable et haïssable. Le sujet du premier jour fut un homme, Jol-le-Renard. Dès le troisième jour, une Goère appelée Judith – vieux prénom de la Terre – tint brillamment le rôle.

Alors, des milliers de téléspectateurs écrivirent ou téléphonèrent à l’Office national populaire de télévision pour exiger que les enfants Boers fussent également signalés au mépris et à l’indignation publics. Le journal du parti oon reconnut aussitôt le bien-fondé de cette requête et l’Office de télévision s’inclina de bonne grâce. Dès la deuxième semaine du second été, une petite fille, Catherine, inaugurait la série d’émission consacrée aux « renardeaux ». Alors que pour les adultes, on avait fait appel à des comédiens, il fut indiqué que la jeune Catherine était une enfant goère authentique, pensionnaire d’une maison de rééducation, ses parents étant emprisonnés comme faux-monnayeurs.

Voleuse, menteuse et dépravée, elle mourait fictivement à la quatrième minute, d’une maladie de peau, le psor noir des syges. Cette espèce de lèpre, très contagieuse, guérissait fort bien chez les Boamiens de pure race, elle tuait à coup sûr les syges – les singes-vampires du Noé – et pouvait se révéler incurable chez les Goers… Aux questions des téléspectateurs, les responsables de l’Office répondirent que la petite renarde était réellement atteinte du psor noir. Bien peu comprirent que la maladie lui avait été, en fait, inoculée pour les besoins de l’émission. Et parmi ceux-là, une majorité approuva cette excellente initiative. Encouragé, l’Office en prit une autre : l’organisation d’un référendum auprès des téléspectateurs pour savoir si la petite renarde devait être soignée – sans aucune garantie de guérison – ou abandonnée à son sort.

Le résultat du référendum fut salué par le parti oon comme un signe de maturité de la conscience populaire. Un peu plus de quatre-vingts pour cent des Ugiens qui avaient répondu refusaient qu’on gaspillât de l’argent pour soigner l’engeance goère.

La série connut dès lors un immense succès. Sur quatre-vingts millions d’Ugiens, la moitié étaient en général devant leur poste, chaque jour, pour applaudir Vie et mort de Goer-le-Renard. La durée des films passa de trois à huit minutes, avec deux diffusions quotidiennes, une le matin et une le soir. Il y eut bientôt, en outre, chaque semaine – c’est-à-dire tous les neuf jours, une émission didactique dans laquelle d’éminents spécialistes des questions goères – souvent appelés téhériciens – venaient expliquer ce qu’étaient les Goers, quels dangers ils représentaient pour la santé publique, la pureté de la race boamienne et la sécurité d’Ugia, et aussi, et surtout comment on pouvait les reconnaître à coup sûr.

Pour beaucoup de bons Ugiens, ce fut une déception. Ce qu’ils avaient cru simple et évident s’avérait au fond d’une complexité troublante. Les téhériciens n’arrivaient pas à définir clairement la nature goère ni à préciser sans équivoque l’origine de la race téhérite. Les contradictions abondaient dans leurs exposés… En résumé, les Goers, ou Téhérites, ou Domus, constituaient une race malsaine qui avait été chassée de la Terre et de quelques autres mondes, avait émigré tardivement sur Boam, où ils avaient aggravé leur cas en se mélangeant avec les syges, une espèce animale, vaguement anthropomorphe, dangereuse et monstrueuse.

Ils ne représentaient qu’une infime minorité de la population boamienne, et une minorité encore plus infime en Ugia. Mais à partir des critères d’identification proposés par les mêmes téhériciens, n’importe qui ou presque pouvait se révéler goer. L’« œil goer » ? Impression subjective : personne ne savait le définir en termes réalistes. Les noms et les prénoms de la Terre ?

Peut-être. Mais il y en avait tant, avec les déformations, les abréviations et les dérivés de toutes sortes. Même incertitude, mêmes désaccords sur les indices psychologiques ou physiologiques. La seule preuve indiscutable d’appartenance à la race goère demeurait la fréquentation des lieux de réunion ou de culte et l’inscription à une association ou un groupe goers. Enfin, par-dessus tout : la notoriété publique…

Les Goers les plus intéressants étaient bien entendu ceux qui avouaient leur qualité ou même s’en vantaient.

Citoyens et téléspectateurs ne tardèrent pas à s’impatienter. L’Office national recevait de plus en plus de lettres et d’appels demandant si la petite renarde n’était pas encore morte ou s’indignant qu’elle pût être encore vivante et nourrie aux frais de l’État.

Et certains s’inquiétaient de savoir quand le gouvernement et la cavalerie populaire allaient commencer à débarrasser Ugia des parasites goers qui l’infestaient. Mais Ugia n’était pas – pas encore – tout Boam, et quelques patriotes s’interrogeaient sur les moyens de purifier la planète entière.

À cette époque, on parla pour la première fois dans les médias de la solution totale du problème goer. Simultanément, un petit nombre d’envoyés de Thank s’installaient à demeure en Ugia.

Peu après, fut révélée la présence dans l’espace, et peut-être sur la planète même, d’une race non humaine étrangère, ennemie de Thank, donc d’Ugia, les Sua. Le bruit courut que les Sua étaient les amis des Goers et que ceux-ci les avaient appelés à leur secours. Désormais, la légitime défense de l’humanité autorisait maintenant le parti non et le gouvernement ugien à étudier la solution totale du problème goer.
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